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ROUBAIX, LE G JUIN 1882 

Bulletin du Jour 
Les députes de la droite devaient pro­

tester hier, à l'occasion de la lecture du 
procès-verbal, contre la levée de la 
séance de samedi , à l'occasion «le la mort 
de Garibaldi . L'un d'eux devait lire a la 
t r ibune la lettre que l'on connaît du 
célèbre condott iere à M. Léo Taxi l .Mais 
ce projet a é té déjoué par la prompti tude 
avec laquelle s e s t faite la cérémonie 
. (ouver tu re de la séance, l.e procès-
verbal a été déclaré adopté avant même 
qu'on eût pu se rendre compte de sa 
lecture. De là des réclamations de la 
droite auxquel les M., l inssoii a refusé 
cl,, se rendre, ce qui a motive la re t rai te 
de la plupart des membres conserva­
teurs . . . . 

Cet incident a produit une vive un-
pression et tout le reste de !a séance 
s'en est ressenti . Les gauches , bien en­
tendu, étaient ravies, que les choses 
eussent tourne de façon a leur éviter la 
lecture d 'un document qui devait tour­
n e r a leur confusion aux yeux du pays 
aussi bien que de l 'Europe ent ière , u n a 
continué la discussion d e l à loi sur la 
reforme d e l à magis t ra ture , et c'est à 
peine si l'on a prête ombre d attention a 
laquestion adresséeau cabinet sur les 
asiles d'aliénés. 

on se rattrapera sans doute aujour­
d'hui avec une autre interpellation mo­
tivée par les émeutes du quartier Latin. 
.n ajournée a la suite de l'incident pro­
voqué samedi par la morl de Garibaldi. 
Cène sera pas probablemenl la dernière 
de cette semaine. Kl cependant, toutes 
ces questions, toutes ces interpellations, 
{.vas ces incidents, font perdre un temps,' 
précieux au Par lement . Or, nous tou­
chons presque a la lin de la seseion.Juil-
let approche; voici les vacances, et le 
budget n est pas vote : . . . . 

Au lieu de déblayer le terrain, de «e 
mont re r , dans tous les cas. t rès-réiervée 
dans l'accueil fait aux propositions éma­
nan t de l 'initiative privée, la majorité 
rirend en considération toutes les mo­
tions qui lui sont soumises. On les ren­
voie ensuite aux commissions, ht celles-
ci multipliées à l'infini travaillent. 
travaillent le moins possible. 

Ont-elles torl " Assurément non : car 
il es t peu de motions qui arr iveront a 
l 'épreuve finale, c'estrâ-dire A La discus- ' 
s ion publique. Los commissaires, en 
effet, savent que ces propositions sont 
inspirées , la plupart du temps, par le de- , 
sir de faire par ier de soi, e t de pouvoir) 
é c r i r e à ses é l e c t e u r s : ; Ma proposi t ion ' 
est. prise en considération, u 

Kt pendant ce temps, les jours succè­
dent aux j o u r s , les semaines aux se 
inaines, et l'on en est réduit à voter a u 
pied levé le budget . De contn >le sérieux, 
indispensable, des deniers de 1 Etat, n 
n'en existe pas, et il ne saurait en exis­
ter avec une majorité qui n'a que de* 
préoccupations personnelles.Les feuilles 
républicaines se plaignent, comme les 
conservateurs de cet état dectaoses.Mais 
n'ont-elles paséléles premières» encou­
rager les abus dont elles signalent 

i i ird'hui les rocheuses consè [uenc .-. 
enaccor lant un ieuse H 
toutes les pro «ositions plus ou moin • 
pratiques, plus ou moins folies, de ;. ors 
ai lis poliliqui f... 

Nous ignorons i u ère la décision de 
la Turquie relalivement û la c mfén uce 
accepte • • l):u' toutes u s 
grandes puissances; nous savons seu­
lement que la Forte cherche des échap­
patoires pour éviter de soumettre le li­
tige égyptien à la juridiction euro­
péenne, et quelle s'efforce d'en obtenir 
une solution amiable qui rendrait su­
perflue la réunion des ambassadeurs à 
Constantinople. 

Une dépèche adressée de Constanti­
nople à l'Agence ilavns, que nous n'en­
registrons d'ailleurs que sur toutes re­
serves, fait pressentir que les difficul-
tèssoulevées par la diplomatie ottomane 
sont assez sérieuses, puisque lordpuf-
ferin aurait proposé au chef du Foreign-
Oflice d'ajourner la réunion de la confé-
rence projetée, en considération des ré­
pugnances du sultan pour celte procé­
dure internationale. 

LA CHASSE AU iïlIROLl DIPLOMATIQUE 

Nous connaisse / sans doute la chasse 
au miro i r . Par une belle matinée d'octo­
b r e , aveu une petite gelée blanche, le 
chasseur installe un miro i r , qu'il fait 
m a n œ u v r e r au moyen d'une longue fi­
celle '• h's glaces d u miroir réfléetiissenl 
les rayons du soleil, est, de loin, la co­
quet te alouette r a p e r ç o i t ^ i l e s 'approche. 
vient planer au-dessus de cet objet et 
croi t y réchauffer ses pattes: soudain un 
coup de fusil part , et elle tombe, victime 
de sa confiai! 'e.Ainsi se passent les uho* 
ses dans te monde diplomatique; nous 
avons des hommes d'Étal aussi impru­
dents que l 'alouette, ils vont à la confé­

rence européenne comme celle-ci va au 
miroir , et ils n 'aperçoivent ni la ficelle 
t u r q u e , ni le chasseur allemand qui 
guette leurs moindres mouvements , 
et leur réservent pièges de toutes sortes, 
t raquenards , plomb meur t r i e r . 

Déjà l 'alouette républicaine était reve­
nue assez malade de cette chasse qu'on 
nomma le Congrès de Berlin; mais trois 
ans se sont écoulés, et trois ans. clans la 
cervelle si légère dd cet oisillon, cela 
vaut un siècle. Encore n'avait-elle pas 
prjs l 'initiative de ce Congres de 1878 el 
y a l la iU lie un peu à son corps défen­
dant : mais aujourd'hui elle réclame à 
g r ands cris une conférence, il lui faut 
goûter de nouveau du miroir , el (die s'y 
précipite avec une naïveté tout ange-
tique. 

{Votes, j e vous pr ie , que ia France el 
l 'Angleterre ont en Egypte des intérêts 
spéciaux, dist incts, et supér ieurs a ceux 
des autres puissances, intérêts reconnus 
en 1878; qu'en 1879, elles ont agi isolé­
ment , réclamé, obtenu l'abdication de 
l'ancien Khédive, et qu'elles se sont con­
tentées de i* notifier à l 'Europe çnns 
au t re forme de procès . Notez que sous 
ce nom assez ampnigour iquede consor­
tium anglo-français, chacun leur re­
connaissait une prépondérance absolue 
dans les finances égypt iennes ; que la 
suzeraineté de la Porte était puremenl 
nominale, q u e nous faisions en °omme 
la pluie et le beau temps dans cette terre 
des Pharaons; car nous tenions les cor-
donsde l a bourse, et vous savez que l'ar­
gen t e s t auss i bien le nerf du pouvoir 
que le nerf de la gue r r e . 

o r . depuis six mois MM. Gambetta el 
Freyeinet ont si piteusement manœuvré 
qu'ils ont laisse l 'anarchie pénétrer en 
Egypte , que les efforts de la diplomal ie, 
nos escadres, notre u l t imatum ont a to i té 
de la mani<! r là plus lamentable, que le 
Turquie a ressaisi s:ni prestige el que 
sa suzeraineté nominale va sans doute se 
transformer en suzeraineté réelle. 

Eperdu, ahur i , travaille par le démon 
du chaos el de la contradiction, M. de 
Freyeinet appelle à son secours l'Italie 
l 'Allemagne, l 'Autr iche, la Turquie qui 
voyaient d 'un œi l ja loux notre influence 
sur les bords du S'il, et i'. leur demande 
de nous tirer nu gâchis où nous [a plon­
gés son incapacité monumentale , il se 
fie d'avance les mains , il promet à la tri­
bune d'accepter les decisjons.de plus de 
la conférence ! O s t -£ descente de la 
Courtille de la diplomatie française ! 

Et non seulement il sollicité, il bénit 
la conférence, mais il accepte l ' interven­
tion de la Porte , qui envoie en Egypte 
des commissaire? charges d'y rétablir 
l o r d r e i )ii croit rêver , et voir se dérou­
ler devant soi les songes du fumeur 
d'opium, où régnent le décousu, l'ab­
surde, où, dans la même minute, appa­
raissent les visions les plu» variées, bu 
le dormeur s ' imagine qu'il commande 
à toute la terre, escalade les cieux. pos­
sède le paradis de Mahomet , et jouit 
d'une éternelle jeunesse. 

Cela s'appelle de ia politique d'enfant 
de chœur, et. malheureusement, la can­
deur el la naïveté ne sont pas démise en 
diplomatie; sur ce terrain-là, il faut tou­
jours avoir présent à l'esprit le mot de 
jlobbes: homo ho mi ni lupus, el y ajou­
ter cette variante ipopuluspopulo lupis-
simus; l'homme est un loup pour l'hom­
me, un peupleest très-loup pour nu autre 
peuple. En diplomatie, comme dans la 
vie ordinaire, les vautours l'emportent 
toujours sur les colombes, les renards 
sur les poules et les brochets sur les gou­
jons; il est dans la destinée de ceuS ci 
d'être mangés et personne ne tes plaint. 

Lorsqu'il invoqua M. de Bismarck, 
et ia Porte, le sire de Freycine* re«t»cm 
Me à ce berger rjùi enfermai! des loups 
dans sa bergerie; le lendemain matin le 
berger voit la moine de ses moutons 
étranglés. Naturellement les puissances 
ont accepté avec joie d'entrer dans I» 
bergerie de la conlérenee ôlîës ont lait 
le plus gracieux accueil à M. le ministre 
des affaires étrangères. Comment ne 
pas S', urire à un hùte généreux qui off«*è 
un superbe festin a s*»s dépens? Elles 
on! même promis qu'on respecterait le 
principe de l'intégrité do l'Egypte, les 
lirmanset tout le protocole consacré. 

Mais, tandis quelles vont se bâter len­
tement a choisir des ambassadeurs pour 
la conférence, une autre comédie se 
jouera en Egypte , Le Sultan a envoyé 
ses commissaires , ceux-ci s A installe­
ront , et , sous prétexte de pacifier lepays, 
organiseront solidement la suprématie 
de leur maître , qui changerai '* Khédive: 
le remplacera par un pacha quelconque 
à sa dévotion, au besoin soulèvera quel­
ques petite insurrect ion d'opéra-comique 
pour mieux se rendre indispensable, et 
lorsque ia Conférence voudra délibérer, 
il répondra que toute la besogne est 
exécutée' qu'il ne reste qu'à ratifier le 
fait accompli. 

M. de Bismarck sourira, les antres 
opineront du bonnet, et si M. de Freyei­
net se lamente, on lui observera, (p ieu 
politique comme en droit [IOSS 
vaut t i tre. 

ALCESTK. 

S. E. ESSAD PACHA 
i2T M. DE FREYCINET 

o n lit dans le Paris Journal : 
L'ambassadeur de Turquie a eu.hier ma­

tin, une entrevue avec M. |e président du 
couseiE 

La nouvelle donnée par les journaux du 
soir nous avait semblé trop volontairement 
réservée, chez les organes gouvarnomen 

ProprUtaire-Girant 

ALFRED REBOUX 
INSERTIONS: 

Annonces: la ligne. . . 2C c. 
Réclames : » . . . 30 C. 
Faits divers: » . . . 56 c . 

On peut traiter à forfait pour les abonne, 
ments d'annonces. 

Les abonnements et les annonces sont 
reçues à fioubaion, au bureau du journal, 
à Lille, chez M. OUARRÉ, libraire, Grande' 
Place; à Paris, chez MM. HA VAS , LAVITTB 
ET C*, 34, rue Notre-Dame-des-Victoires, 
(place de la Bourse) ; à Bruxelles, à 
TOPFICB DE PUBLICITÉ. 

• taux surtout, pour que nous ne tentions pas 
de recueillir quelques renseignements plus 
complets. 

Aussi nous a t il paru curieux d'aller 
voir le représentant de la Sublime f o r t e . 
Dans notre démarche, — que le lecteur se 
rassure, nous n'avions nullement la pré­
tention grande de l'aire parier un Éolo-
mate chez lequel la discrétion n'est plus 
une qualité, mais une habitude,— nous 
voulions simplement avoir la physionomie 
Se 1 entrevue des deux hommes d'Etat. 

S. E. Essad pacha a été chargé pai cor. 
gouvernement de remettre une réponse au 
gouvernement français... Au fait, je laisse 
parler l'a ambassadeur, 

— l i a mission a ete bien ordinaire. M. 
de Freyeinet a provoqué une demande de 
congrès européen à Constantinople : le Di 
van m'a chargé de donner à votre ministre 
des affaires étrangères une note absolu­
ment conforme à celle que mes collègues 
ont dû simultanément remettre aujour­
d'hui aux ministres des autres puissances. 
convoquées à ce congrès, (.ette noie, en 
voici l'esprit. 

Ee sultan ne veut ni ne peut rien décider 
en thèse générale avant non-seulement 
l'arrivée de Dervlsh paclia à Alexandrie, 
mais avant que son envoyé ne se soit rendu 
compte de vi u de la gravité de la situa­
tion et dos moyens relevant seulement de 
la Sublime Forte qu'il conviendrait de met­
tre en œuvre pour faire cesser l'état de 
choses existant : d'autre part, S. M. le 
sultan ne voit pas, ne comprend pas la né­
cessité d'un eongrès à Constantinople. Le 
conflit égyptien n'a rlea à voir avec les 
autres puissances. C'est affaire à lui de 
ramener la paix et la tranquillité dans une 
province dont il est souverain. 

— Mais, pensez-vous pas que, depuis de 
longues années, depuis sûrtont le* actes 
accomplis par les successeurs de Mehemet 
Ali, rois d'Egypte,la suzeraineté du sultan 
ait été considérablement dimiuuée, au 
profit de l'influence de deux nations : la 
France et l'Angleterre. 

Ces deux nations, sans parler de quel 
ques autres moins directement en catfse, 
telles que l'Italie et la Grèce, représentées 
cependant par nombre de leurs nationaux 
eu Egypte, avaient acquis un droit parti­
culier a se mêler aux affaires égyptiennes 
dont elle: ont l'ait les nuances, organise, 
d'accord avec le sultan l'administration, 
sans parler des travaux gigantesques en­
trepris dans le pays. 

— ' e sultan nes i pas le suzerain, mais 
le souverain de l'Egypte. U n'ajamais aban­
donné ses droi ts '8 ' i l a accorde quelques 
i uinunites à Meheinel-Ali. ces immunités 
n'avaient trait qu'a sa personne ou à celle 
de ses descendante. Mais le jour où cette 
descendance cesserait d'occuper le pouvoir 
en Egypte, ces immunités cesseraient elles-
mêmes, et l'Egypte rentrerait dans le droit 
commun. 

C'est une erreur asses répandue, dans 
une Certaine presse.que decrèire que d'au­
tres puissances puissent se disputer une 
prépondérance quelconque dans ce pays, 
dont en parle tant depuis quelque te-ups. Il 
ne s'agit pas ici d'intérêts industriels ou 
financiers, mais d'un droit que le sultan 
n'a jamais abandonné, pas plus lui que ses 
sci prédécesseurs. 

On voudrait faire croire encore que, s a 
Majesté agit seule eu ce moment. C'est 
une erreur grave. Rien n'est change à 
Constantinople. Ee Divan est toujours le 
représentant de la volonté souveraine. 

L'entretien finit avec quelques considé­
rations que l'espace m'empêche (E donner, 
el des aperçus rétrospectifs sur l'Egypte. 

.t'ai pris congé de l'ambassadeur avec 
cette conviction que M. de Freyeinet ve­
nait de subir un sévère et formidableéchec: 
après avolrrefuse l'intervention de la Forte 
qu'il s'est vu forcé d'accepter, on lui refuse, 
et c«nto fois en face de l'Europe sollicitée 
d y prendre part, la réunion d'un congres 
à Constantinople. 

Décidément M. le président du conseil est 
.bien moins fort qu'un Turc. 

F. CE 

bliez le passé ; remettez-vou3 au travail. aimez 
vos coprinees, respectez-les et respectez vos lois. 
Ce jour-là, et j espère qu'il sera prochain, vos 
compatriotes qui restent encore enfermés iron 
vous retrouver. 

LE DUC D'OSSUNA 

Le château de Beaurmiig, (in Belgique, 
où vient de mourir le duc d'Ossuna, est à 
b* kilomètres de Civet. 

Il a tour t tour appartenu aux Bcaufort-
Spontini. aux Iierit,~mont, aux Hrande-
bourff d'Esclaie, aux d'Egmofcrt. m r reve­
nir aux Beaufort-Spontini en 17a*. 

Don François-Borgia Tel lez y Giron,mai-
nuis de Pcnaflel, duc d'Ossuna, père du 
duc décède le :v juir. ayant épousé en 1830. 
l'héritière des Beaui'oi". en éevjnt proprié-J 
taire 

Aussi l'élite intellectuelle et socialiste'qui 
se presse aux solennités acad cm iques 
a te l le applaudi l'autre jour du coeu r et 
des mains aux paroles vibrantes de M. Re­
nan sai»7».nt un descendant de nos rois et 
semblant faire appel à l'antique monarchie 
française. 

Ga ne sont pas là. du reste, des idées nou 
veîle<? chez M. Renan. S'il a beaucoup va 
riô en religion et en philosophie, il faut lu ; 

rendre cet*e justi'îe que, dans le domaine 
politique, il est reste ftiièles à d'inébranla­
bles convictions, à la monarchie tradition­
nelle c* représentative, aux institutions à 
la fois séculâ*r;s et contrôlées.qui alliaient 
la fixitc,nécessaifc TOX intérêt d'un peuple, 
à la liberté, condition de son développe­
ment et de ses progrès. 

Aussi dirait-il volontiers aujourd'hui, 
comme sous J'Empire, que nous subissons 
« une politique do' jeune » Et avec plus de 
vérité encore et de îristesse qu'alors il 

L'ËPILOGi'fi m IFFàlRE* P'ANOQBRE 

. . . t a i t une ruine. Le ls: novembre J79B. 
Lecolle, inaire de Givet, l'avait pille et 
Incendié, à la tête de sa bande de terro­
ristes. 11 est resté en cet état jusqu'en 
1835. 

A cette époque, le duc d'Ossuna et r»e l'In-
fantado. tilsde don François Borgia, prit 
fantaisie de rendre à cette demeure seigneu­
riale son anciennes plendeur. Elle fut réé­
ditée p;>r l'architecte français Mestral, de 
1835 a 1857. 

Son premier soin fut à élever à, sa mère 
la comtesse de Beaufort-Spontini. dans la 
cour du ctiàteau. une statue en bronze.due 
au statuaire Ducel. 

' ' e s t dans cette magnifique demeure qu'il 
s'est éteint ft lV>ire de 12 ans, d'une crise 
d'asthme. 

11 était entré de bonne heure dans !?, «"ar­
rière militaire. 

Puis il fut envoyé comme ambassadeur 
u Espagne è. Saint-Pétersbourg. 

( m raconte que. fendant son séjour en 
Russie, il dépensa ; loi t.m Xj fr. en éventails 
pour les dames de la Cour.On n'est p i s plus 
magnifique. 

Les Ossuua s int l'une destrois ou quatre 
plus nobles .Maisons d'Espagne. Le duc 
d'Ossuna et ô l 'infaitado avait 70 titres 
nobiliaires, parmi lesquels plusieurs gran-
desses. 

s a fortune était énorme et son faste 
royal. Son palais de Madrid est un musée. 
Un bâtiment tout entier est consacré à 
la bibliothèque, une des plus belles du 
monde; 

11 avait épousé le \ riVril 1*86, la princes­
se Eleonore de Salm-Salni. 

La duchesse aime beaucoup Beauraing : 
son attelage de quatre poneys, qu'elle con 
duit elle-même, est connu à dix lieues à la 
ronde. Il y a linéiques années, elle y a 
donné de splendidcs l'êtes on l'honneur du 
prince de Galles. 

Le duc y venait moins souvent. Tantôt à 
Paris,tantôt en Espagne, ou ses nombreux 
cùàtea*rr. étaient toujours twau en gala 
^cnnro si SaîvlajesléCatholique en person 
ne devait les honorer de sa présence. 

On dit qu'une grande partie de s?, fortu­
ne ira à la marquise de Javalquinto. qui 
a les plus jolies mains de toutes les Espa-
gnes. 

JU.VN MOZONCUXO 

PERnAUD A L'ACADEMIE 

Les portes de l'Académie s'ouvriront, 
après-demain, devant Mgr Perraud, évo­
que d'Autun. 

MgrPerraudest un ancien normalien, 
qui fut jadis I émule d'About et de Sar-
cey, à l'école de la rue d'Ulm. 

on a de lui une étude remarquable sur 
l'oratoire, et un livre de sociologie sur 
l'Irlande, ainsi qu'un grand nombre de 
mandements d'im style élevé et pur, 

Le préfet de l'Ariège a visité la prison 
de Foix, où se trouvent les prisonniers an­
dorrans arrêtés à la suite des troubles qui 
s'étaient produits dans la petite Republique 
l'année rteralèrt; 

Après avoir écoute leurs condoléances, 
le préfet é?- l'Ariège leur a promis de de­
mander la mise en liberté immédiate de 
trois d'eritte e u x ; 11U fait tirer au sort 
ceux dont la condamnation était la plus 
légère. 

Le gardien-chef avait inscrit les noms 
sur des billets, qu'il plaça dans sa cas­
quette. Le plus jeune des Andorrans fut 
chargé de procéder au tirage lestroia pre­
miers sortants devant être les trois pre­
miers libres. 

Ee surlendemain, l'o'idrc télégraphique 
d'élargissement arrivai*. Quelques jours 
après, le préfet et le viguicr d Andorre se 
sont rendus à la prison et ont fait mettre 
en liberté trois nouveaux prisonniers. 

Ee préfet et le viguicr ontassureles cinq 
Andorrans restant encore en prison qu'ils 
feraient tous leurs efforts pour obtenir leur 
délivrance prochaine, mais à la condition 
que leurs compatriotes faciliteraientleurtâ-
che. Le préfet a ajouté : 

I>epuis longtemps déjà le gouvernement 
[rani'uia aurait accordé t<ne ftmni^tie «éeérale, 
fait fendre ies amendes, etc., et saisi votre con­
seil d'dméhorutiou (poiste, télégraphe, chemins, 
etc.) qu'il est décide à vous accorder, et sur ces 
points je puis vous donner l'affirmation la plus 
ciinplète ; mais quelques-uns de »oa conci­
toyens ma! conseillés, n'ont pas su obéir aux 
lois qui vous régissent. Jls ont méconnu les 
dfoil* du gouiernemen français, ils ont oublié 

u<! ri n n^ pouvait se luire ni se décider sans 
son secours : ils ont lais.ié rentrer les contu­
maces srtns protestation, ils entrevu des étran­
gers avec honneur, tandis qu'ils chassaient du 
territoire des touristes de Bagnéres de-Êuchon 
connu* de tout l'Aran. 

Or, tous vos compatriotes, dites vous, veulent 
leur indépendance. Mais, pour en être dignes, 
il faut savoir faire respecter les lois de son 
pays. Et à ce propos, l<:issez-moi vous le dire, 
on vous a trompes en vous disant que le gou­
vernement français se désintéressait de voir* 
pays. 

J.a République française n'abandonnera ja­
mais, entendez-vous bien .' iaraais, sa petite 
sfeur d'Andorre. < oiouie vou« tous, elle veut 

pourrait écrire: Je me figdr*? que l'esprit 
français traverse une période de jeûne, 
une sert? de diète politique... Les intérêts 
les plus pressante de la France, son esprit, 
ses qualités et ses défauts lui font de là 
royauté un besoin. » 

Et quelle royauté? M. Renan va nous le 
fiire, avec la même netteté qu'en la&), en 
face aeS Bonaparte : 

« Aucune nation n'a jamais créé une lé­
gende plus complète que celle de cette 
grande royauté capétienne, sorte de reli­
gion, née a Saint-Denis, consacrée à Reims 
par le concert des évéques. ayant ses rites, 
sa, liturgie, son oriflamme. A toute natio-
lité corïéspoad une dynastie en laquelle 
s'incarnent le génie et les intérêts de la 
nation ; une conscience nationale n'est fixe 
et ferme que quand elle a contracté un ma-
•iage indissoluble avec une famille, qui 

S'engage par contrat à n'avoir aucun inté­
rêt distinct de celui de la nation. Jamais 
cette identification ne fut aussi parfaite 
qu'entre la maison capétienne et la 
France. » 

•v coup sur, les confrères de M. le duc 
d'.vumaio ont dû se rappeler, l'autre jour, 
ce noble et patriotique langage, en enten­
dant le petit-fils d'Henri IV raconter avec 
émotion, d'après des lettres et des pa­
piers de famille. 1 immortelle bataille de 
D.ocroi ! 

Quand Je prince eut lini sa lecture, un de 
ses auditeurs 1er. plus illustres lui dit avec 
élan : « Monseigneur, à la façon dont vous 
racontez les batailles, on sent que vous les 
gagneriez!... » 

Gomment désespérer de la France et de 
son avenir, quand, malgré tant d'affaisse­
ments et de ruines, on trouve ainsi dans 
son sein, avec l'alliance des lettres et de la 
foi, de la démocratie moderne et de la 
royauté séculaire, tous les éléments essen­
tiels du salut et de la g randeur ' 

NOUVELLES MILITAIRES 

ïgarvtrace le portrait suivant de 
Mgr Perraud : 

.Mgr PêrraUd réunit des titres divers à 
la distinction ((ont il est l'objet. Ancien 
normalifeti, cdmtfic MM. Taine et Prévost-
Paradol, ancien professeur d'htstoire dans 
les chaires de l'Eiat. il a porté dans-l'Eglise 
l'esprit large et libéral de son éducation 
première. Ami de Perrejrve et de Gratry 
disciple fidèle, de Mgr Dupanloup. il n'a 
Jamais eu pour la société contemporaine 
de reprobatiè'tis "t rifanathemes, mais au 
contraire d'affectueux appels a !». concilia-1 
tion et à la paix. 1! a écrit sur le patrio­
tisme des Crfgcs éloquentes, et quand loi 
cercueil ûë Cliarigarhier l'ut apmorté dans 
sa cathédrale, il tint à honorer lui-même 
en chaire, par l'oraison funèbre la plus 
courageuse et la plus française, la mé­
moire du capitaine et du c i toen . 

On connaît ses deux principaux ouvra­
ges : - - une histoire savante de l'Oratoire, 
et une étude approfondie sur l'Irlande, — 
Ce dernier ayant la valeur exceptionnelle 
d'un livre écrit sur place, au milieu des 
misères et des douleurs d'un peuple dont 
il retrace l'état «oeial et les souffrances 
avec une si poignanieVci'itéqu aucun livre, 
au milieu de la crise actuelie, ne saurait 
être interrogé avec plus de lumière et de 
profit. 

Mgr Perraud a la figure ascétique d'un 
religieux du moyen âge. Ees cheveux ras 
et grisonnants, lesjdueo creuses, le corps 
maigre, les yeux d'un éclat un peu fiévreux 
lui donnent l'aspect d'un de ces moines 
affaiblis par le jeune qui prient avec ardeur 
dans k-3 Vitraux de nos vieilles basilique». 

Au Salon de lNd, on pouvait admirer, de 
ce prélat à la fois si antique et si moderne. 
un magistral et vivant portrait destiné à 
l'évéché d'Autun. C'est la dernière toile qui 
ait été signée : \ e l ie Jacquemart. 

Voilà comment l'Académie demeure la 
représentation sincère et complète de la 
société française, en groupant avec impar­
tialité tous les éléments qui font sou hon­
neur et sa force. Notre pays s'y retrouve, 
avec le sanir de sa Maison royale, avec les 
grands noms aristocratiques et parlemen­
taires, avec les personnitications les plus 
variées de la poésie, de la scienc ' et de 
l'esprit, avec la chaire, la tribune, le bar­
reau, le théâtre, avec les historiens et les 
penseurs, les hommes de plume et les hom­
mes d'Etat.avec tout ce qui maintient notre 

face de cette Republi-

Le service de santé 
Le Journcl officiel vient de publier un dé­

cret, en date cfe :»* p.vril. qui règle le nouveau 
perfectionnement au service de santé, d'après 
les prescriptions de la loi du W mars 1882 sur 
l'administration. 

Nous pensons que MM. les médecins mili­
taires ne se plaindront plus, car cette fols, îeur 
émancipation est complète, plus complète que 
Ifes pies ambitieur. ne l'avaient jamais rêvée. 

Une dir*cïiondu service de santé est créée au 
ministère de la guerre. Elle sera chargée de 
traiter toutes lesquestions de personnel, de ma­
tériel et d'approvisionneiffeîït concernant le 
service. 

En ce qui concerne le personnel, ede agira par 
l'intermédiaire des médecins chefs du service 
de Santé dnns les corps d'armée et dans les hô-
taux militaires. 

En ce qui cencS*r»s le matériel, la direction 
donnera ses ordres au service de l'intendance, 
r,ui sera chargé des approvisionnements, de 
l'entretien et du renouvelle., euî. 

Le Conseil de santé des armées est suppri­
mé. 

*! ?5ra remplacé par un « Comité consultatif 
de santé » Composé du médecin inspecteur gé­
néral, président: d* cft»q médecins inspecteurs 
designés par le ministère «t dos pharmaciens 
inspecteurs. 

Dans chaque corps d'armée, ou frouvernement 
militaire, la direction du service de santé sera 
confiée â un médecin inspecteur ou principaf, 
relevant du gênerai en chef dans les mêmes 
conditions que les autres chefs de service. 

Le chef du service de santé des corps d'ar­
mée à l'autorité d'un chef de corps. Sur tout le 
personnel (médecins, pharmaciens, ofhciers, 
comptables, infirmiers, équipages militaires, 
employés civiis) concourant a i exécution du 
service de santé dans les établitttntents kotpi-
>alie,s de la région du corps d'armée. Il exerce 
aussi son action, mais au point de vue tecbnî 
que seulement, sur les médecins attachés aux 
corps de troupe. 

Lvaus chaque hôpital mihtaire ou dans chaque 
hospice civil militarisé, le médecin-chef a auto­
rite surtout le personnel civil ou militaire. Il pos­
sède le droit de punitions disciplinaires attribué 
aux officiers superieurs.il a pour gestionnaires 
placés sous son autorite directe le pharmacien et 
l'officier comptable les plus élevés en grade de 
l'hôpital. 

Des règlements et instructions ministériels 
fixeront les points de détail concernant 1 appli­
cation du décret du ? avril. 

La commission dite des vingt-trois, que le 
gênerai Billot a réunie en arrivant au minis­
tère de la guerre, pour procéder a la révision 
des lois militaires, a terminé ses travaux. Les 
membres qui la composaient ont reçu l'ordre 
e rejoindre leurs posies respectifs. 
Quelques-uns de nos confrères annoncent que 

M. le général Pittié, secrétaire générai de la 
présidence de la Uépublique, serait sur le point 
de se démettre de ses fonctions.pour prendre le 
commandement d'une brigade a Toulon. 

Cette nouvelle est inexacte. 

LES GREVES 

des ouvriers fondeurs, ajusteurs et tourneurs 
sur métaux de Carcassonne. qui demandent que 
la fournée de travail soit réduite de onze heures 
à dix heures, et que la paie ait lieu par quin­
zaine et non par mois. Les patrons refusent. 

La grève des ouvriers cordonniers parisiens 
est complète. 11 se produit un lait d'une exces­
sive gravité : un journal socialiste annonce que 
des délégués des grévistes se rendent dans les 
magasins, et, après avoir donné connaissance 
du nouveau tarif, déclarent au patron que non-
seulement il doit accepter ce tarif, s'il ne veut 
pas être mis à l'index, mais encore, a l'avenir, 
ne plus prendre sur lui de renvoyer un ouvrier 
dont il serait mécontent. 

« Si l'ua de vos ouvriers ne vous convient 
plus, disent-ils, vous devez réunir vos autres 
ouvriers q ui, formant conseii, décideront si 
vous pouvez, oui ou non, vous séparer de cet 
ouvrier. 

» Si l'avis de ce conseil vous est défavorable 
et si, malgré cette décision, vous passez outre 
vos autres ouvriers, conformément aux engage­
ments qu'ils ont pris, vous quitteront en bloc 
immédiatement, et votre maison sera mise de 
plein droit à l'index. » 

Les cordonniers de luxe, surtout dans les 
quartiers du centre de Paris, ont affiché cet 
avis : 

« Fermé par interdit du comité exécutif de la 
grève. » 

C ette fois,lemouvementdes grévistesraffineurs 
de Paris, menace de prendre des proportions 
i nuscées. Quelquesouvriers italiens ont rom 
mené à comprendre que leur véritable intérèï 

était de marcher complètement d'accord ave5 
les ouvriers français : — dans ce but, ils ont lai" 
une vive propagande parmi leurs compatriotes 
et leur tentative semble jusqu'à présent obtenir, 
n plein succès. 
Les Italiens qui ont déjà quitté les usines 

ont nombreux, et hier ils n'ont pas craint de 
se mêler aux ouvriers français, d'assister à 
leurs réunions et d'y prendre même la parole. 

Comme on le voit, si ce mouvement se conti­
nue, c'est la brusque fermeture de toutes les 
usines ; de 2,000 qu'ils sont aujourd'hui, les gré­
vistes seront plus de tj,000 lundi. 

Le calme continue : plusieurs réunions sont 
annoncées pour aujourd'hui. 

Nous avons annoncé la grève formidable des 
ouvriers des usines métallurgiques de Chicago. 

Une dépêche de New-York nous apporte 
quelques renseignements sur la situation des 
grévistes. 

Ils sont très fortement organisés. On assure 
que l'encaisse mise à leur disposition s'élève a 
clnn cent mille dollars, «t pourrait être rapide­
ment augmentée au besoin. Cet état de choses 
peut prolonger la grève d'une manièreindélinie. 

Les patrons ne sont pas moins bien prépares; 
car.bien qu'aucune organisation n'existe pour la 
lutte, ils sont tous unis pour résister aux pré­
tentions des ouvriers. 

Le nombre des grévistes, qu'on a dit se mon­
ter à 14,000 a été estimé trop bas, il y en a 
10.000, rien qu'à Pittsburg, et en comptant tous 
les ouvriers des industries connexe» dans les 
autres villes on peut parfaitement estimer à 
20,000 ie nombre des grévistes, si la grève se 
prolonge, les mineurs seront également obligés 
de quitter leur ouvrage. 
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GARIBALD1 ET LA PRESSE ROUGE 

Le Progrès du Nord nous attaque en 
termes sybillins à propos de nos articles 
su r Garibaldi , qu' i l appelle \e héros de 
iientana (?) 

Mais si le Progrès nous al taque. il se 
garde bien de réfuter nos accusations 
précises. 

Tout ce que nous avons pu démêlei 
dans ce pathos, c'est que son rédacteur 
a servi sous les ordres de Garibaldi en 
1870. et que Garibaldi est un g rand 
homme, parce qu il a a r raché l'Italie au 
joug des Autr ichiens et la Sicile aux 
Bourbons de Xaples. 

Le rédacteur du Progrès se fait ainsi 
l 'apologiste de l 'unité i ta l ienne,qui a été 
le prologue de l 'unité a l lemande. 

Nous ne le félicitons pas de son patrio­
t isme éclairé. Il devrait se souvenir que 
l'Italie, divisée en un fouillis de petits 
Eta ts .comme l 'éhiiU'Allemagne, assurait 
la suprémat ie française dans la Méditer­
ranée et que nous n 'avons rien à gagne r 
au vois inage d 'un" puissance de 
25,000,000d'nabitaats dont le génie est 
essentiel lement anti-français, ma lg r é la 
communauté 'de race. 

Et nuis , applaudir à l 'usurpation de la 
Sicile et des Etats Pont ihcaux ; c'est 
donner raison au principe de l'Italia 
irredentaqm en veut à Nice et à la Sa­
voie. 

C'est comprendre le patr iot isme au 
re lwurs . que le comprendre ainsi. 

Quoiqu'il en soit, le Progrès n 'a dé­
truit aucune de nos accusai ions précises 
o n c e qui concerne l 'at t i tude de i laribaldi 
envers la France , après l 'annexion de 
Nice et la g u e r r e de 1870. 

Et lui.qui accuse les autres tle jésui­
t isme, a 1res jésui t iquement passé sous 
silence ces faits irréfutables. 

Quant à l 'attitude de Garibaldi durant 
la dern iè re gue r re , les dépêches de 
Gambette et de Challemel-Lacour, nous 
édifient pleinement sur ce qu'il convient 

. d'en penser . 
I P I E R R E SALVAT. 

P. S. Un dern ie r mol. Garibaldi s'est 
expr imé en ces termes a propos des|Vè-
pres siciliennes que l'Italie fêtait il y a 
quelques mois à peine : 

<i Je ne puis pas beaucoup parler, mais prêtez 
a l'oreille a ce que je vais vous dire : l'Allema-
« gne a rendu un grand service a l'humanité en 
«abaissant ce peuple. C'est aujourdhai mon 
« opinion. » 

Que pense le rédacteur du P,-ogres 
d'un tel l angage ? P . S. 

ère ï emiP 1 ' ' " " 1 " ' " radieuse en . _ 
votre indépendance. Kile la veut folie, durable! que inepte et a v i s a n t e qui, *}"}*?.) {}.^1' 
at perfectible. .Rentrez donc dans vos fover». foyer, a'.:ra»t hienlct aclie\e d LU.UUIC *. 
Allez retrouver vos femmes et vos entants : ou- I dernier rayon de notre vieille t,ien«. 

sUias»| . '.;,• ;rw*-

I.a grève des ouvriers raffineurs des-rattine-
ries Leb'audv, sommier et Prévost a Paris, est 
un fait accompli. . 

Les ouvriers de la raffinerie de Saint-Ouen 
ont suivi l'exemple de l'exemple de leurs ca­
marades. Le directeur de l'usine leur a promis 
auil adopterait les conditions acceptées parles 
autres directeurs de raffinerie, mais à la con 
dition que le travail ne cesserait pas. 

A la Villette, centre de la grève, tout est cal­
me' lesouvriers ont abandonné leur travail sans 
chercher â faire de l'agitaton dans le quartier. 

Les camionneurs de la Compasnie Paris-
Lyon-Méditerraneeso. sont mis en crève. 

j D'autres grèves sont également stnatéeseB 
I province : Celle des charpentiers de Cholet, qui 
i réclament une 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
(Service télégraphique particulier) 

Séance du ~> Juin 1&82 

uiientation de •.'•'> uqi. et celle 

PRÉSIDENCE DE M. BRISSON 

Li QUESTION JUDICIAIRE 
L'ordre du jour appelle la suite de la Ire déli­

bération sur le projet et les propositions de loi 
sur la réforme de l'organisation .judiciaire. 

M. Pierre Lc.^rand (de Lille , rapporteur, 
critique le proiet. 

M. Martin-Feuil'ce. s'étendant sur la com­
pétence des jui.-es-de paix, repousse le système 
de la suspensi m, comme donnant une lourde 
responsabilité au garde des sceaux. 
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